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AVANT-PROPOS. 


| Lrourrage dont nous offrons la tra- 
duction au Public, a paru à Londres 8 
en Anglois Sus le titre de „Some 
Remarks on the apparent circumstan- 
ces of the war in the -fourth week of 
October 1799. (Remarques sur les cir- 


constances apparentes de la guerre, 


dans la quatrieme semaine d'Octobnne 
47000 Fa. 7 _ Oo 
La diversité des objets et la profon- 1 


deur des vues que cet ouvrage renfer- 1 4 
me, lui ont obtenu des son apparition, — 
Paccueil le plus favorable; mais ce qui 


Ya fait surtout rechercher; C. est qu 1 un 1 uy ; 


bruit universellement accredite indiqu "= 
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pour son auteur 1e Lord Auckland 
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Auutrefois Sir William Eden), connu 


dans toute Europe par la maniere 
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7 Londres, 24. Octobre 1795. 


* , i & 
. 
1 1 


§. 1. | he dessein des pages suivantes 
est dkoffrir, d'après le juge- 
ment que je puis en former ce 24 Octo- 
bre 1796, une vue générale des circon- 
stances et des interets de la Revolution” 
Francaise, ainsi que de la guerre qu'elle 
a occasionnee, d'après ce qu'on en peut 
juger au 24 Octobre 1795. F 


Cette entreprise, au premier coup i 
d'oeil, présente divers decouragemens. 
Les objets qu'elle embrasse sont ẽtendus, 
nombreux, et confus. Ils sont peut- tre 
trop près de nous, pour etre parfaĩte- 
ment saisis et définis; et la difficulte, 
de les placer dans une situation fixe et 
Precise, est encore augmentee par une 
fluctuation d'evènemens J dont la mo- 

AS 


s 
hilite continues semble dejouer tout 
calcul et toute conjecture. 

L'esprit agite et fatigue par tant de 
scenes compliquees, bisarres, et mon- 
strueuses, ne peut y etre ramene, sans 
ressentir de la rẽpugnance, de la peine, 
et de Laversion; neanmoins jessaierai 
dexposer mes idées avec candeur et 
simplicité, et dans Tordre qu'elles se 
presentent d'elles m@mes. Plusieurs de 
ces memes idees ont deja été discutees 
par d'autres: mon but sera d'en former 
un ensemble, et d'en deduire des con- 
clusions positives. 

S'il en resulte que je contribue à faire 
apprecier au juste les grands interets 
dont il s'agit, ou seulement à en prepa- 
rer la voie à quelqu'un plus habile, je 
croirai mon tems bien employ et pour 
la politique et pour la morale. 

'$. 2. Le peuple Francais est en ẽtat 
d'insurrection depuis le mois de Juillet 
1769, et en état de guerre avec les puis- 
8ances ctrangeres, à compter des decrets 


— ” 
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qui ont declare la paix rompue aver 
PEmpereur; Vinvasion des Pays-Bas en 
a été la suite, en Avril 1792. +> - 

Depuis cette Epoque les troubles-intes - 
rieurs et exterieurs ont ẽtè aggraves, par 
Faction combinee de la suspension du 
commerce, de la chute des manufactu- 
res, de Iinterruption des travaux de 
Fagriculture; par Pemigration des prin» 
cipaux proprietaires et capitalistes; par 
une profusion de depenses an dela de 
tout exemple, par une grande exporta- 
tion d'argent, et par la chertedes choses 


% Premier Decret. „Le roi de Hongrie 
„el de Boheme a attente à la Souverat- 
„nete nationale, en declarant vouloir 
„outenir la cause des princes possession- 
„ies en Alsace, qui ont constamment 
refuge les indemnites qui leur ont etè 
„fertes. = 7 
Second Decrit. „Lassemöblèe Natio- 
„nale, fidele au Serment quelle a fait 
 »,de wentreprendre aucune guerre dans 
ol esprit de conquete, ne prend les armes 
que pour le maintien de $a liberte. c 5 
gc 4 | 


8 
de | premiere necessite. A tant de cala- 


mites restent encore a ajouter les exces 
des individus, et les fureurs des factions, 
combattant chacune pour la preponde- 
rance; et encore tous les malheurs qui 
ont resulte de Panarchie, des commo- 
| tions, et de la guerre civile; enfin les 
pillages'et les massacres, colores ou non 
colores du pretexte de la loi. 
Cependant loin que ce paroxysme ait 
affaibli energie de la nation Frangaise 
tant par terre que par mer, il semble au 
contraire qu'il n'ait servi qua la deves 
lopper et a la maintenir. | 
On dit ae les differentes armees * 
Francais; a la fin de 1795 et en 1794, se 
sont elevees dans leur totalite a 800, ooo 
hommes. Ouelques rapports de la Con- 
vention les font monter à un million 
Gy individus SOUS les armes, Maintenant 
on. ne peut porter à moins de 600,000 
hommes ce qu'ils ont en activite, 
II y aurait peu de generosite, a ne pas 
parler de leurs succès militaires dans les 


. 
termes qui leur sont dus; et quoiqu'on 
puisse en attribuer une partie a Pavan- 


tage irresistible du nombre, neanmoins - 
il en reste beaucoup qui sont propre- 
ment l'effet de leurs talens, de leur 
activite, et de leur perséverance. | 

Ils ont montré qu'une multitude in- 
discipline, poussee. vers T nnemi par 
l'enthousiasme de Fesprit populaire, et 
tout a la fois par la faim, la necessite, 
la force et la terreur, ponvait creer pour 
elle-meme des Generanx, et les seconder 
de maniere a defaire les troupes les 
mieux dscplinees, commandees par 
leurs s0uverains en personne, et con- 
duites par des chefs d'une habilete re- 
connue et d'une experience consommèe. 
Je ne chercherai pas, sil est encore 
d'autres causes de leur succès. Ces de- 
tails, qui deviendraient en partie téné- 
breux, et qui me meneraient trop loin, 


ne seront bien devoiles que par Phistoire. 

Je m' arrète aux consequences, qui sont 

telles que Europe en est ébranlee. 
| „„ | 
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Ce torrent de conquete et de désola - 
tion menace de se porter encore plus 
Join, et ceux qui en dirigent le cours, 
font profession de ne pas se relacher de 
leurs efforts, jusqu'à ce qu'ils puissent 
dicter une pacification dont les termes 
orgueilleux sont consignes dans le de- 
cret, qui, depuis peu de jours, doit unir 
a-leur empire, soit comme possessions {| 
ou dependances, une grande extension 1 
de territoire; de nouvelles barrieres; 
plusieurs places de la premiere force, 
une grande etendue de c6tes, et plusieurs 
ports de mer. 7 . 

8. 3. Autant que les succès allies | 
peuvent avoir deffet, autant et a pro- 
portion la France s'est donne des bases 
de confiance en elle-meme; et prises 
sous ce point de vue, Ses prétensions, 
quoique gigantesques, ne paraissent pas 
tout à fait extravagantes au premier 

coup d' oeil. Mais un rapprochement 
de ces pretensions montrera qu'elles ne 
sont que de brillantes chimeres, et il les 


11 

reduira a leur vraie valeur. On pourra 
meme douter, si la preponderance dont 
la France était en possession depuis des 
siecles dans la balance des puissances de 
VEurope, ne sera pas eventuellement 
 detruite par effet de ses succès présens; 
ou au moins si elle restera, pour tout 
ce qui concerne les interets politiques 
de la Grande Bretagne, autant un objet 
d'allarme et de jalousie qu'elle Va été 
sous la monarchie. 

En disant ceci, je ne cherche pas 4 
cacher nos embarras, ni a dissimuler 
Jusqu'a quel point notre attente a ets 
frustree; je ne suis pas non plus insen- 
sible au sort non merite de tant de vic- 
times, et a la desolation des pays qui 
ont ete lies avec nous dans cette guerre. 
De meme, je ne me sens pas disposs 
a attenuer une calamite subversive, au 
moins pour le moment, de la balance 
de l'Europe; et qui de plus a Menace 
de renverser un système de civilisation, 
sous lequel mon pays avait atteint un 


12 , | 1 


aegre de prosperite sans at dans 

les Annales du monde. Mais en avouant 
le mal, qu'il me soit permis, dans des 
momens de retraite et de reflexion de 
discuter les chances et les moyens d'y. 

remedier. | 
Si mes spéculations inspirent des espe- 
rances au delà de ce que des raisonne- 

mens plus solides, et de ce que les eve- 
nemens faturs pourront justifier, ce ne 
sera pas de ma part dans le dessein de 
faire illusion, mais par un defaut de 
jugement qui proviendra d'une disposi- 
tion naturelle a me roidir contre les 
difficultés. "= hs 
S8. 4. Quittant le spectacle dane des 
conquetes de la France sur le continent, 
dest avec complaisance que je tourne les 
yeux sur les operations navales, comme 
stant la partie de la guerre, dans laquelle 
nous ne nous sommes reposes que sur 
| nous memes. — Sur le Continent les 
| lemens de ce conflit etatent bien diffe- 
rens. C'etait d'une part les armées nom- 


ns 


breuses et unanimes du meme pays; 
CEtait de l'autre, des Allies dont la force 
supposee devenait pour eux une faibles- 
se reelle, puisqu'en les trompant sur 
leurs moyens, elle les amenait a combi- 
ner faussement leurs mesures et leurs 
plans. II y avait occasionellement, dans 
la conduite des armees allices, un defaut 
| de concert et de confiance; et souvent 
leur attention était distraite par des pro- 
Jets, dont les avantages se trouvaient 
Etrangers ou meme contraires a la cause 
générale: et ce qui n'est pas moins digne 
d' etre observe, c'est que dans les instans 
les plus critiques de la guerre, quelques 
uns des Allies ont marque plus d'empres- 
sement a $'embarrasser reciproquement, 
qua ecraser-Vennemi commun, quand 
ils ont pu le faire. 
Il est notoire que les F na- 
oy de la France ont été formees sur 


les memes principes que celles de ses 
armees de terre. C'est par les memes 
expediens. qu'elle paryint a mettre en 


* 
mer une force surpassant tout ce qu'on 
pouvait attendre, et obtenue aux depens 
de son propre commerce, dont elle fit 
le sacrifice pour se donner les moyens 
de nuire au notre. Elle a depuis ajouts 
à ses avantages la neutralité de VEspa- 

gne, les ports de la Flandre et de la Hol- 

lande, ainsi que les moyens de disposer 
de la marine Hollandaise. Cependant 
je n'en affirme pas moins, et sans jactan- 
ce, quoiqu' elle ait trouve des occasions 
de preqjudicier a notre commerce, dont 
Fetendue et la prosperité nous mettent 
dans le cas d'avoir des vaisseaux, passant 
et repassant a chaque instant dans toutes 
les parties de Vocean; je n'affirme pas 
moins, dis- je, qu'elle a cesse de nous al- 
larmer comme competiteur de la souve- 
rainete des mers. La chute de sa marine 
est complettement decide. Le tems et 
Lhistoire nous apprendront jusqu'a quel 
point cette chũte peut Etre attribute plus 
particulièrement, soit a Vevenement de 
Toulon en 1993 soit à la très· glorieuse 
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et essentielle victoire remportce par 14 
flotte Brittannique le 1. Juin 1794; et 
a d'autres actions memorables dans les 
differentes mers; ainsi qu'a Pinfatigable 
activite des bureaux de notre amiraute, 
à Phabilete de nos officiers, et à la valeur 
de nos marins. 

Les pertes que nous avons éprouvtes 
se montent a deux vaisseaux de ligne, 
captures par Pennemi, dont Pun a été 
repris; a deux frégates et a quelques 
vaisseaux' inferieurs; et par differens 


accidens de mer quatre vaisseaux de la 


marine Britannique ont été brules du 
naufrages. ale $009 PLENTY 
Du cote de 1 ennemi la perte se monte 
a trente- trois vaisseaux de ligne pris, 
briiles, ou snbmerges, a cent fregates ou 
autres vaisseaux de guerre {un ordre in- 
férieur. II parait, que nous avons mis 
en commission six vaisseaux de ligne qui 


ont appartenu a Vennemi, et que trois 


autres vont etre incessamment r 
de la meme manière. | 
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* chaque vaisseau ainsi transfers dun 


service dans Vautre, apporte une diffé- 
; rence, qui opère en raison doublee sur 
la force comparative des deux marines 
. Opposees, et dont la sommerelative s ele- 
ve en faveur de FAngleterre, Par I effet 
des captures, des incendies, et submer- 
- $10ns, depuis le, commencement de la 
guerre, a environ 36 vaisseaux de ligne ; 


2 auxquels il convient d'ajouter, par un 


calcul semblable WT, difference ults- 
rieure de près de 80 fregates.. b av 
La France actuellement possede à Pei- 
ne assez de vaisseaux pour risquer de 
paraitre en flotte sur la mer; ; et les arti- 
cles de première necessité qui manquent 
à sa marine, et bien d autres provisions, 
ne peuvent lui Pasvenirzgue tres · mes- 
- quinement, par les arrivees casuelles des 
vaisseaux neutres. Elle a abandonne 
ses pécheries, Pancien et important objet 
de Nos frequentes contestations ; 3 SES prin- | 
cipaux ports sont bloqués depuis plu- 
sieurs mois; et notre Superiorite navaie 7 


9 
se renforce de jour en jour. Je quitte 
avec regret cette partie de mon sujet, sur 
lequel la pensée d'un Anglais &arrete 
avec plaisir. 

. 5. La cause effective et permanente 
de notre prosperite sera toujours dans 


la préëminence de notre marine. C'est 


cette consideration qui, non- obstant la 
nullte de la campagne actuelle dans 
quelques parties du Continent, et le des- 


astre de circonstances dans d- autres par- 
ties, nous place neanmoins dans une 


situation plus avantageuse pour negocier 
la paix, que celle où nous nous sommes 
trouves dans le cours des deux dernieres 
années. C'est Penergie de nos forces 
navales qui pent seule nous donner le 
moyen deretablir la tranquillitè de Eu- 
rope. En disant ceci, je ne cherche ce- 
pendant pas à rendre equivoque, par 
aucune espece de doute, Futilite occasio- 
nelle des. operations de la guerre sur le 
Continent; je suis meme convaincu que 


1e danger d'une invasion n'ꝶ pu etre de- 


B 


1 8 | 


-tourne par aucun autre moyen; et que | 


la superiorite navale dans laquelle nous 


4 Plagons maintenant tant de conkiance, | 
| mn aurait pu 7 suffire, S1 Tattention de 
Tennemi wavait pas été necessairement F 

distraite, pendant les deux prenueres an- | 


\nees de la guerre, par les diversions, qui 
resultent de nos traites, et de nos allian- 
ces Continentales et meme par la bra- 


voure moins heureuse de nos armees - 


sur le Continent. 
. 6. II est encore un autre point a 
1 &gard duquel notre situation compara- 
tive se trouve etre infiniment amelioree, 
et par lequel les grands succes de la Fran- 
ce peuvent perdre subitement toute leur 
importance et leur effet. Je mai jamais 
ete bien persuade qu il füt ais de mettre 
Ia France si promptement au bout de 
ses ressources, ni que les depenses, que 
la Grande Bretagne devait supporter, 
seraient sans consequence pour elle. 
Mais j ai pensé que cette guerre, sembla- 
ble à d'autres guerres modernes, devien- 
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19 
drait ala fin, une question et une lutte 
de finance: et c'est aussi a cet egard que 


je puis regarder avec complaisance la 


situation de nos ennemis. Parmi eux 


les recettes et les ressources d'une année 


ne sont pus égales a la depense d'un seul 
mois; et leurs depenses pour Fannee 


excedent le montant de notre dette na- 
tionale. Leur numeraire z quiils esti- 
maient $'elever en 1765 a la somme de 
80 millions sterling, est presque sorti du 
pays. Ce qui peut en rester est enfoui, 
ou ne se trouve qu'en petite quantite, 
entre les mains des agioteurs. Les im- 
positions foncières et les échanges du 


commerce interieur sont pour la plupart 


Soldees en nature de marchandises ou de 
productions. Cette sorte d'existence de- 
vient la ruine de Pagriculture et de Pin- 


dustrie, en exposant Pune et autre à une 
multitude d'extorsions et d'embarras. 
La totalite des assignats qui a remplace 
le numeraire s'éleve maintenant, a ce 
qu'on dit, a 18 milliards, ou 720,000,000 
B 2 | 
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livres sterling. La depreciation du papier 


qui en resulte est dans la proportion de 


75 à 1: eta tout prendre il ne reste de 


ressources visibles, qu'en revenant à 
Fusage de Pextreme- violence, dont 
Papplication ne parait nullement con- 
venir avec les dispositions et esprit du 
peuple. II est absolument impossible 
d'expliquer, comment un gouvernement 


en pareilles circonstances a pu pourvoir 
| la pate, a la subsistance, et a Ventre- 


tien de quatorze armées; et comment 
meme il se soutient et peut exister en- 
core 24 heures. | 

Des Vepoque ou le systeme des di- 
— fondé sur le desespoir et Pini- 
quite, fut introduit, il était aisé de 
prevoir que cet expedient conduirait a 
ta ruine absolue des finances de la Fran- 
ce, et a la banqueronte de sa dette 


publique, quoiqu'elle füt alors solem- 
nellement placee sous la garantie de la 
bonne foi, et de la loyaute Francaise. 


On est tente de predire que la chiite des 
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assignats amenera infailliblement la dis- 
solution des armees. Ces armees ne 
sont actuellement maintenues que par 
un chẽtif supplement en espèces, et par 
le moyen violent de mettre toutes les 
4 ressources physiques et tout le produit 
territorial en réquisition. Mais il est 
absolument impossible qu'un tel regi- 
me puisse se soutenir, et cependant 
7 nous n'avons pas oui dire qu'il y en ait 
un autre, auquel il soit possible d'avoir 
recours. e 

8. 7. Il n'entre pas a. mon plan 
actuel de comparer Fetat respectif de 
nos moyens Pecuniaires. J'avoue que 
de notre part les charges imposées sur 
le pays, pour fournir aux depenses de 
la guerre, ont ete tres-grandes ; et quoi- 
que Pentretien de nos armees et des 
nouvelles levees sur le Continent, ne 
soit plus aussi considerable; et que je 
ne doute nullement qu'il ne subisse in- 
cessamment une plus forte reduction: 


néanmoins je nose me flatter, qu en 
„ 
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continuant d' viter accumulation d'u- 


ne dette non fondee, Vemprunt et les 


taxes pour l'année prochaine puissent 
etre moindres de beaucoup qu'ils n'ont 
te pour Tannee présente. 

Tout en deplorant la fatalite des &ve- 


nemens, qui aura rendu indispensable 


une augmentation bien sensible des 
taxes permanentes, cependant, et sans 
me rien deguiser, je vois de puissans 


motifs de consolation dans les mesures 
qui nous ont mis en état de soutenir un 


si pesant fardeau. II est digne de re- 
marque, que le systeme sage et vigou- 
reux etabli en 1786, pour la reduction 
de notre dette, a eu pendant toute cet- 
te guerre un effet non interrompu et 
toujours croissant, par les additions qui 


ont ete faites a ce systeme pour le ra- 
chat de la dette, et pour y appliquer 


plus promptement les interets regagnes 


et accumules, Il est encore a e 


que les taxes imposees, pour payer lin- 
teret des sommes empruntees pendant 


> | = 3 —— —— 7 2 — SE HIS 8 
Pa A py oo la foals 


— 


23 


la guerre, portent inclusivement avec 
1 elles une provision de un pour cent, 
1 applicable à la liquidation graduelle du 
1 capital. C'est à ces mesures salutaires, 
5 qu'il faut principalement attribuer la 
valeur actuelle de nos trois pour cent, 
4 dont le prix était, en Janvier 1784, et 
: en plaine paix, a 55: aujourd'hui, 24 
Octobre 1795, nonobstant la guerre, 
et les grandes additions faites et a faire au 
% capital de la dette, il est a Soixante hut, 
4 S. 8. En cherchanta me former une 
idée de la maniere dont ce grand con- 
= flit pourra se terminer, Jeprouve en- 
core quelque consolation de ce que de 
tant de maux occasionnes par cette 
guerre, ceux, que nous avons essuyès, 
sont infiniment legers, en comparaison 
de ceux dont nous etions menaces, par 
la contagion des principes revolutionai- 
" res, qui ont si cruellement dechire, et 
as qui dechirent encore le pays qui les a 
produits. Long- tems avant la guerre, les 
meneurs de Pinsurrection Francaise 
5 4 


avaient congu le projet d'stendre et e 
« generaliser - le danger comme un 3 | 
moyen de salut pour 'eux-memes, au 1 
milieu de la confusion qui les aurait 1 
proteges. Dans leur langage il était 1 


expedient de mettre Europe en feu, 
et de detruire tous les gouvernemens 
« par Virruption du volcan de l'égalité.“ 
Leur politique les portait a publier que 


tous „les autres pays etaient malheu- 


©renx, ignorans, esclaves et supersti- 
*tieux;”” que aurore de la raison 
« venait de commencer a <clairer la ter- 
re; et que le jour de la grande ba- 
« taille entre les erreurs et les princi- 
« es etait arrive.” Ces accens de la 
revolte firent quelque impression sur la 
multitude, et pour en obtenir le fruit, 
qu'en esperaient les declamateurs eux- 


memes, ils s'empressèrent d'annoncer 
aux nations le don solemnel d'une Fra- 


ternité universelle qui fut promulguee 
dans toutes les langues, avec autant 
d'activité que de depenses. | 


n 
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6. is de la * de 


| 4 guerre contre Vempire Britannique et 
3 la Hollande, le peuple, dans tous les 
þ gouvernemens sans exception, se trou- 


vait dans un etat de fermentation, dont 


4 le danger de jour en jour devenait plus 
X imminent. Cette fermentation ne ti- 
rait pas seulement son origine des at- 


traits des nouveaux principes; mais 


nombre d' accessoires en augmentaient 


la force, D'abord les premiers succès 
de la Revolution Frangaise, appuyes du 
penchant naturel pour tout ce qu'on 
croyait etre la cause de la liberté, le 
concurs des Revolutions du Brabant et 
de la Pologne, et des infortunes de la 
campagne Autrichienne et Prussienne 
en 1792, enfin l'invasion et la coaquete 
du Brabant par les F rangais , veritable- 
ment tout ensemble avait excite Vadmi- 
ration des nations environnantes... 


Des mesures provisoires avaient été 
prises dans les ports Francais et dans les 
armées pour commencer les hostilités 
B 5 


de limite aux maux dont PEurope etat 


_ entamee par les Francais, eut été ef- 
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par terre et par mer, avant qu'on pat e 
savoir a Londres et a la Haye que la We 
guerre était declaree. La crise fut ef- e 


. i . ; 8 
frayante, et l'imagination ne peut fixer t 


menacee, si l'invasion de la Hollande, *) 


*) Le General Dumouriez, dans ses Me- 
mores et ſes Lettres à Pache et Miran- 


da, ſe permet de dire avec affectation WW « 
(ce que quelques autres se plaiſent aussi 4 | 
a repeter) que ses succès sur la Hollande 
furent arretes par les victoires des Au- 


trichiens des 2 et 5 Mars. Ces victoires 
furent glorieuses et importantes, en 
Procurant a la Hollande une protection 
certaine contre les attaques ultérieures 
du moment: mais le fait est, que les 
gardes Anglaises étaient arrivées, et les 
chaluppes canonieres stationnées sur le 
Moerdyck, avant que le General Du- 
mouriez fut en. etat d'en tenter le passa- 
ge; et Lavancement de la saison ayant 
eloigne toute crainte de la gelee, des 
lors tout son systeme fut reduit I 
Vabsurde. 1 


| fectuee; „alors, avec le sncees qu'ils ont 
a | Y obtenu deux ans apres, a la faveur des 


- | F élémens, comme aussi par quelques au- 
r tres causes. Les grands avantages rem- 
. Portes sur les Frangais par les forces 
| 4 combinees Autrichiennes, Anglaiges, 
R et Hollandaises, pendant les six pre- 
1 miers mois de la guerre, jointes aux 
1 mesures sages et vigoureuses adoptees 


et poursuivies pour la süreté et la de- 
® ſense de intérieur de la Grande Bré- 
1 tagne, arreterent, d'une maniere salu- 
* taire, la contagion de Panarchie. 

| S. 10. Apres la prise de Valenciennes, 
L q le flux des marees de la guerre se tour- 
: na contre nous; mais esprit du peuple 
L eætait deja soulevé de lui - meme contre 
les crimes et le caractère sanguinaire de 
la Revolution Francaise. Tout indi- 
vidu, qui avait de Tintegrite, de la 
bienveillance, ou quelque seritiment 
de religion, - fremissait en voyant les 
EXCes commis par une nation nombreuse 
et eclaire — excès dont on aurait cru in- 
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capable une horde de sauvages armes, | f 1 


7 bo 
1 


en &tat d'ivresse et de phrénesie. 


Je me hate d'abandonner le souvenir 
affligeant du detail de tant d'objets re- | 1 


voltans, pour ne m *arreter que aer 


ques momens sur impression qu''ils ont 


laiss&e. Les triomphes d'un peuple cri- . 


minel n'avaient pas ebloui le monde, 


au point de vaincre cette horreur des 


crimes que la nature bienfaisante a pla- 
cee dans le coeur humain. Les nations 


avaient ouvert les yeux; ces idées d'une | 
liberte elevee dans le berceau de la ter- 


reur, au milieu du tumulte des camps, 
et des gemissemens des prisons encom- 
brees, etazent regardees comme autant 


de chimeres, de deceptions perſides, et 
comme Veffet d'un songe eee 


produit par le delire. 
§. 11. La France servira long- tems 
de fanal aux autres nations, pour les 
sauver du naufrage. Les cruautés qui 
suivirent la saisie des biens ecclesiasti- 
ques; la profession d'infidelite et 


0 
1 
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| 4 otheiame, accréditée pour servir de 


prétexte au vol des eglises; ; la depra- 
ir % vation des moeurs encouragee par le 


nouveau code du divorce; les réquisi- 


tions contre les fermiers et les mar- 
4 chands; la loi du maximum; les em- 
prunts forces ; les enrolemens compul- 
soires 3 les massacres judiciaires faits 


d'après des listes preparees; furent au- 


tant d'avertissemens et de legons qui 
eurent Feffet salutaire de réveiller par- 


tout Fattachement des autres nations 


pour leur propre gouvernement, dont 
le plus mauvais donnait au moins quel- 
que protection a la vie, a la propriete, 


et a Texercice de la religion. 
A Pegard du peuple Anglais, la com- 
paraison lui présentait encore de nou- 


veaux motifs pour contempler avec un 
5 | noble orgueil le systeme general de sa 
; constitution civile et religieuse. II res | 
cstera au genre humain une legon ter- 
Lrible, celle de Vhistoire des chefs de 
Finsurrection F rangaise qui, dans Js 
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langage meme d'un de ces chefs, est 


„un recit de crimes punis.“ On 7 


verra des scelerats se remplacer rapide- 
ment, par une espece de succession he- 


_ reditaire; chaque administration nouvel- 


le nes etablir qu'en assassinant la prece- 
dente. C'est ainsi qu'on a vu plusieurs 


fois des hommes, qui portaient une ini- 


mitié inveteree, se trouver sur le meme 
echafaud, et au meme moment, avec 
les victimes innocentes de leur cruauté. 
Plusieurs n'ont Echappe aux executions 
publiques que par Fexpedient du suici- 
de; et d'autres, dont la punition mo- 
rale est peut-etre la plus severe, vivent 
encore. ah 8 
8. 12. Ceux qui Sappliquent a etudier 
les mouvemens du coeur humain , trous 
veront peut-&tre matiere a douter, si 
les efferts que j'ai decrits, quoique de- 
venus actuellement un frein salutaire 
a Pesprit dangereux (innovation, ne 

pourront pas devenir favorables un jour 
aux abus du pouvoir, en produisant par 
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la suite, trop de timudite pour la defen- 
se des vrais principes de la liberté. 


Mais cette crainte est eloignee par 
Tespérance, quan retour de la paix les 
malheurs soufferts par plusieurs, et le 


peril que chacun a couru, ne manque- 


ront pas d'amener un adoucissement 
general, dans les caracteres, et de rap- 


peller les esprits, dans les difterentes , 
castes de la société, a un examen ne- | 
_ cessaire de leur position, et de leurs 


devoirs respectifs. 


Les gouvernemens auront appris, 


jusqu' a quel point ils doivent eviter de 


se jetter dans les embarras des guerres 
pürement spéculatives. Les souverains, 
et les princes n'oubleront pas qu'une 
sage fermeté, une moderation constan- 
te, une Severe oeconomie sont les meil- 


leurs soutiens de Peminence sur laquel- 


le ils sont places. 

Les nobles, les proprictaires, les ca- 
pitalistes ne perdront pas de vue, que 
le lot considerable qui leur est échu 
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dans les avantages de ce monde, west. 
qu'un moyen mis dans leurs mains pour 


concourira l'aide et au bien de tous. 
Les ordres inférieurs, absolument ne- 
cessaires a la société, (aussi long-tems 


que les hommes ne seront que des hom- 


mes) sentiront que industrie et la so- 
briété, protegees par la loi et le gou- 
vernement, sont rarement privees d'un 
honnete necessaire, et du bonheur de 
la süreté. 

8. 15. Ces verites paraissent s$'etre 
ouvert un chemin jusqu'aux coeurs me- 


mes des Francais. Leur fraternite, 


(comme il leur a été reproche depuis 


peu, dans un de leurs rapports solem- 


nels) a ete la fraternite de Cain et d' 
« Abel;” — “leur regeneration n'a rien 
« organise que 1 r e et * 
« famine.” 

Au. milieu de la dispersion et de Ia 
destruction de leurs colleges, de leurs 
bibliothèques, et des hommes de lettres 
et des savans; les effets de Letude, par 
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rapport a Teducation, ont été inter- 
rompus depuis pres de six ans. Bientot 
la masse du peuple, entrainee dans les 
camps a Pepoque la plus interessante de 
la vie, n'y a connu que la licence et 
Phabitude de la violence et de la rapine. 
La promptitude, avec laquelle ils ont 


accepte la nouvelle constitution, peut 
nous convaincre, jusqu'à quel point ils 


sont fatigues de leurs propres agitations. 


Cette constitution, autant qu'on en 


peut juger, n'est qu'un essai hazarde 
par des hommes disposés à tout tenter 
pour se procurer quelque repos; et ce- 
pendant elle n'offre au desir des F ranCats 
que de bien faibles gages d'une tran- 


quillits permanente. JPadmettrai qu'el - 


le contient plusieurs des elemens gene- 
raux reconnus propres a former les 


meilleurs gouyernemens, quand ils sont 
convenablement arranges; mais son 
ensemble ne presente qu'un chaos de 


parties incoherentes, et etrangement 
tombinees. 
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Un premier pouvoir doit proposer les 
| loix ; ; un autre doit les accepter ou les 
rejetter, sans qu'il lui soit permis de 
rien proposer. Un troisième pouvoir 
a parait, a quelques égards, investi par 
commission des fonctions royales; mais 
il est lui- mème oblige d'en conher 
Lexercice a une quatrieme delegation ; 
qui reste seule chargee, sur la respon- 
sabilite, des loix, qu'elle ne peut ni 
proposer, ni rejetter, ni accepter, ni 
exécuter. 


A cette souverainete jalouse, dont les 
depenses annuelles et la liste civile, y 
5 gompris seulement les salaires et les ap- 
pointemens des deux conseils- et du di- 
rectoire executif, se montent au moins 
a un million sterling ), nous devons 
) Ceci n'en est que le compte en espèces; 

en assignats, ce ne serait pas moins de 
75 millions sterling, exclusivement de 
toutes les autres depenses du gouverne- 
ment, dont les fonds restent encore 2 
trouver. 


8 


ajouter le pompeux attirail d'une ro 
yaute sans realite; ainsi que les di- 


stinctions les plus recherchees de Fari- 
stocratie, tant dans la parade de Pha- 
billement, que dans les privilèges por- 
tes; bien au- delà de tout ce qu'elles ont 
.Ete sous la monarchie proscrite. Ne 
faut - il pas en inferer que le gout de la 
democratie est entièrement passé, ou 
que ses manières sont extremement 
changees? Neanmoins, pour couron- 
ner la bizarrerie de ce systeme, Finter- 
position occasionnelle de la populace, 
sous le titre d*assemblees primaires , F 
est encore annexee. 

6. 14. II était donc reserve au 18m 
siecle de voir, dans une grande nation; 
eclairee de toutes les lumieres acquises, 
tous ceux qui ne versaient pas de larmes, 
se réjouir des souffrances des autres! 
,, Mais, queest ce,” gecriait Barrere 
(en faisant allusion a un des massacres 
prepares) © qu'est ce que la generation 


„présente, en comparaison des genera- 
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„tions à venir?“ obs Ce serait raisonner 
en pure perte que de s'adresser à des 
hommes qui cherchent, par de telles 
phrases, „a fermer tout acces et pas- 
„sage au remords, pour qu'aucun re- 
„tour de la conscience sur elle- 
meme, ne vienne changer leurs des- 
„seins cruels. * | 


Cependant on peut opposer à ceux 


qui suivent la maxime detestable des 
crimes utiles et de système, qu'effecti- 
vement la generation présente est infi- 
nement petite dans Petendue de Veter- 
nite; mais, qu'ayant egard aux facultés 
et aux devoirs de homme, elle est tout. 
Si par le meilleur emploi de ses talens 
il peut contribuer a instruction et au 
*) Dans l'original, 
Stop up th” acceſs and 28 
remorse, 
| «That no compunctious visitings of 
narurs, 


Shake their fell purpose. 
f Shakespear e. 


pare | 
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55 
bonheur de la generation dans laquelle 
il existe; des lors il peut etre certain, 
qu'il n'y a pas de meilleur moyen que 
celui-la, pour contribuer a Pavancement 
et au bonheur des generations futures... 


6. 15. En discutant cette. partie de 


histoire de notre tems, j'aurais souhaité 
pouvoir eviter le ton declamatoire qu'in- 
spirent la nature, la multitude, et la gran- 
deur des choses: mais comment s'en 
abstenir? — Si les progres des arts, des 
sciences, et des lettres en ont été inter- 
rompus; en revanche, les scenes, qui 


les ont remplaces, fourniront amplement 
de quoi exercer, dans les siecles futurs, 
les peintres, les moralistes, les pottes, 


et les historiens. 
$. 16. L'insurrection Frangaise, con- 


sideree sous un point de vue distinct et 

séparé de ses crimes, represente un me- 

lange d'impiété, de legerete et de pe- 

dantisme, qui est sans exemple. Un 

pantheon pour les restes de Voltaire, 

Rousseau, Mirabeau, Marat! Toutes les 
4 3 N 
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idées religieuses renversées par la deesse 
Raison, et cette nouvelle divinite est 
presentee a Passemblee de la nation dans 


la personne d'une prostituee sur un pie- 
_destal! Des hymnes civiques, chantees 
par les legislateurs, en chorus avec les 


poissardes! La fraternite etendue par un 
decret jusqu'au bourreau! Le tutoiement 
— Lusage affecte du mot citoyen * !— 
Tadoption des formes d' adresse tirees 
des anciens! — les bonnets rouges! — 


les fetes civiques! — les objets assignés 


a ces ftes, et aux cinq jours complemen- 


* En rẽcapitulant ces pedanteries, il ne 
faut pas omettre leur nouvelle phras&0- 
logie, Ie Neologisme de la Revolution. 
Un catalogue des nouveaux mots, frappes 

à ce coin, serait assez curieux, et fort 
propre à caracteriser leurs orateurs et 
leurs meneurs, et à de montrer la pro- 
gression de leurs innovations et de leurs 
charlataneries politiques vers le crime; 
par exemple: „ Nationaliser, fayettiser, 
„Federal iger, democrat li cer, demoraliser, 
„ municipaliser, lanterner, volcanisery 
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taires du 1 — Cette alliance 


des traits comiques et de blasphemes 


echappe a notre indignation au milieu 
du ridicule qu'elle excite, On pourrait 


pardonner d a une nation de $'etre laissé 
persuader, que la liberté était un com- 
pose de singularités; mais ces singulari- 


tes ont te melangees de tant Patrocites, 
qu'il devient penible a la reflexion d'y 
avoir pu sourire une seule fois. Ces ex- 
travagances, neanmoins, ont ete de quel- 


que ntilite: elles ont contribue a bannir 


de Vesprit des nations ladmiration, qu'el- 


gSeptembriser, guillotiner, decathioliser, 
, efraterniser, desocialiser, dèesorganiser, 
af Erociser, sansculottiser , pantheoni= 
„ger: — et les substantifs: Centralite, 
„ Civisme, Sansculottisme, Terrorisme, 
„Nepublicanisme, Leèze- nation, Buro- 
4 ,cratie, Demoncti sation, Baignade, 
„ Noyade, Pusillade: — Rolandiste, 
„Democrate, Desorganisateur, Robes= 
„pierriste, Ultra-revolutionnaire, Ter- 
,,r0rtste, Sept embriseur, amn 


„ec. CEC. etc,” 
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les etaient . à avoir pour Lin- 
surrection Frangaise. 


6. 17. Cependant je ne puis perdre 
de vue les succès des Francais sur le Con- 
tinent, ainsi que leurs pretentions d'a- 
grandissement, telles qu'ils viennent de 
les declarer, et la force suppose de leurs 
armẽes pour les soutenir. On doit don- 
ner a ces objets une juste attention, sans 
perdre de vu; considerant toutefois ce 
qui nous reste a faire, quand bien meme 
nous serions convaincus que la dog ie 
et les effets de la Revolution F rangaise 
commenceraient a etre envisages par le 
genre humain avec autant d horreur que 
de mepris. 


On ne disconviendra pas, que le climat 
d'un pays, son étendue, sa population, 
la nature de son gouvernement, et ses 
| usages, ne puissent former graduellement | 
un caractere distinctif de moeurs et de 
ananieres pour le tems de la paix qui fat 
également susceptible d' energie et de 
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ressources particulières pour le tems de 


la guerre. | 

Mais en examinant les exploits mili- 
taires des Francais, je n'en decouvre 
point qui n'ayent ete le resultat de la 
mauvaise conquite de leurs adversaires, 


jointe a des motifs qui ne subsistent plus, 


et soutenue par des moyens qui vont 
cesser d'etre praticables. En meme tems 
1] serait injuste d'imputer au caractère 


national de la France, ni d'aucun peuple, 


une envie immoderée du crime. 


II deviendrait reellement pénible 


d' examiner, si tout autre pays, peuple 


d'un aussi grand nombre d'habitans, in- 


fecte de la corruption de plusieurs villes 


grandes et riches, mis en fermentation 


par des hommes artificieux, mechans, 


desesperes; enhn sorti-subitement de la 


contrainte d'une monarchie absolue, 


pour Etre jette dans toute la licence de 


Panarchie; ne serait pas tombe dans de 


pareils exces, et dans les memes calami- 


tes. Jaime a croire que la France n'est 
| 8 
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pas dans son état naturel, mais dans un 
delire passager. Jai insiste sur ce point, 
tout a fait digne dattention, d'autant 
plus qu'un court intervalle pourra pro- 
duire de grands changemens; et je Tai 
fait plus particulierement encore par 
Egard pour ceux qui pourraient penser, 
que je donne trop de poids a la necessite 
de maintenir la guerre Jusqu'a ce que 
nous ayons obtenu la pacification, sur 
laquelle je vais tracer mes idées. 

$. 18. Quelle tournure nouvelle Pin- 
surrection Frangaise pourra-t-elle pren- 
dre encore par la suite? Quelle sera a la 
fin la forme de gouvernement qui doit 
rester a la France? Quels rapports, par 
cette forme de gouvernement, sera-t-elle 
en état de maintenir avec les autres na- 
tions? A quel point le mal peut: il etre 
encore porte, avant que la tranquillité 
generale et Vindependance politique de 
Europe puissent etre retablies? — Ce 
sont des questions, ou plitot des pro- 
blemes, sur lesquels esprit se porte avec 
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inquietude, d autant plus fortement que 


leur solution parait outre- passer les bor- 
nes de la prevoyance humaine. | 

II arrive assez frequemment que le 
resultat de certaines mesures politiques 
peut etre predit par ceux qui n'y sont 
pas engages. Quand la France prit part 
A notre guerre d' Amérique, comme Al- 
lice d'un peuple en état d'insurrection, 
il devenait evident, malgre les assertions 
contraires de M. Necker, qu'elle allait 
ajouter de grandes depenses a une gran- 
de dette, et a un deficit toujours crois- 


sant dans les revenus, compares avec ses 


charges. M. Necker a fait, par la suite, 
de vains efforts, pour retirer la monar- 
chie des embarras et de calamites aux- 
quelles cette circonstance Vavait exposee. 
Que pouvait-on augurer, quand Parmée 
et la marine Francaise etatent employees 
à combattre pour le soutien d'une re- 


volte fondee sur des principes republi- 
cains: quand les ministres, pour satis- 


faire a leur. vanité, se permettaient d'es- 


—ͤͤ— — — — — — : 
— 


4 


8ayer en administration des innovations 


de toute espèce: quand les princes et 


les nobles, dans Videe de ressembler aux 


Anglais, se mirent a porter le costume 
des palefreniers, confondant ainsi les 


apparences des rangs et de Vinegalite des 
conditions, toujours plus ou moins ce— 
sentielles a garder: — quand, en meme 
tems, par la futilite de leurs occupations, 
la licence de leurs moeurs, leur irreli- 


gion affichee, ils repongaient bien cer- 
tainement au droit qu'ils avaient d'etre 


respectés? — C' était preparer un sort 
cruel à la bonne et saine partie de la 
nation - des lors il etait comme impossi- 
ble de ne pas prévoir l'avenir, et de ne 
pas en presager le desordre. 

Il faut mettre sur la meme ligne les. 
détails des disputes de la cour avec les 
parlemens, renvoyees aux deux assem- 


| blees des Notables; et Pinvitation ema-, 


\ 0 0 4 ; 
nee de Versailles, a chaque individu dans 
Fetendue de la France, de devenir con- 
Seller, tant en politique qu'en finance. 
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1 
Des la formation, le debut et les 
essais de l'assemblée constituante, la 
propension au dèsordre était si grande, 


qu'elle paraissait insurmontable; c*etait 


un sujet de lamentation pour plusieurs, 
en depit meme de la nouvelle constitu- 
tion et de ses partisans. Cette confusion 
existe encore, et la situation A laquelle 
ce pays est progressivement arrive met 
en defaut toute speculation quelconque. 
Le vaisseau sans mats, sans gouvernail, 
flotte maintenant sur ocean des éveène- 
mens. Sa grandeur excede la force et 
la science manoeuvriere de ceux qui 
s'en sont faits les pilotes. C'est au tems 
Aa nous apprendre si leur bonheur, ou 
leur habilete, pourra le conduire au port, 
ou si quelque nouvel orage n'en jettera 
pas bientot sur la rive les debris éEpars. 

§. 19. II est hors de doute que des 
changemens ulterieurs et considérables 
auront encore lieu, d'après la vitesse 


avec laquelle les memes individus ont 
fabrique successivement les constitu- 
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tions contradictoires de 1791, 1793, et 
= Pannee 1795. | 

. La France ayant passe d'une monar- 
chie absolue, par la constitution indéfi- 
nissable de 1791, a une democratie mili- 
faire, se trouve avoir adopte maintenant 
une sorte d'oligarchie, étrangement 
amalgamee avec des principes tout à fait 
heterogenes. Cette forme singuliere ne 
peut guere etre consideree que comme 
un essai, ou le premier pas, vers un meil- 
leur système; et ce ne sera sans doute, 
que quand elle aura acheve de parcourir 
le cercle des changemens et des erreyrs 
qu'elle pourra se fixer, soit au point d'où 
elle est partie, en revenant au despotis- 
me; soit à une monarchie limitee; d'au- 
tant plus qu'il est presque impossible 
que adoption d'une forme permanente, 
dictee par la plus pressante necessite, 
puisse etre long- tems differte. C'est au 
moins l' opinion d'un de leurs chefs, qui 
en parlant a Vassemblee, lui a dit, il y 
a quelques semaines, „ que le peuple avait 


V 
„yresqu autant besoin d'un gouvernement 
que de pain.” 

$. 20. Il n'est pas aise de constater, 
si les derniers actes de la Convention ne 
doivent tre attribues qua Vinfluence 
populaire; mais certainement «a mode- 
ration parait bien conforme aux meil- 
leures dispositions d'un peuple, corri ge 
par Pexperience de ses malheurs et de 
ses fautes. « 

Les cachots ont ete ouverts; une foule 
a» prisonniers de toute condition en 
sont sortis; les nouvelles prisons ont 
été fermées, et les anciennes se trouvent 
moins remplies; les executions publi- 
ques sont moins frequentes. La nation 
a paru voir avec satisfaction ce retour 
à la justice; et elle a paru approuver 
que ses . e jettassent le blame 
de tous les excès commis, sur le nom et 
la memoire d'un seul homme. 

S. 21. Ill est au moins possible que la 
France, déjà divisee dans sa grande &ten- 
due par la différence des opinions, des 
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moeurs, et des usages, ne puissesubsister 


long-tems sans se diviser encore en plu- 
Sieurs Etats, ou républiques, distincts 
ou SEPATEs. 5 

Dans un tel evenement, Je verrais, 
avec bien du regret, le sort de ceux qui 
dans le cours d'une vie respectable ont 
cEté cruellement forces d'abandonner 
leurs foyers et leurs propriétés; mais 
abstraction faite de ce malheur, qui in- 
teresse la sensibilité, et auquel il n est 
pas impossible que le tems apporte quel- 
ques adoucissemens, ces vicissitudes de 
la France, ou d'autres qu'elle pourrait 
encore subir, ne seraient pas incompati- 
bles ni avec la tranquillite generale ni 
avec PFetablissement d'un commerce Pa- 
cifique et prospere parmi les nations. 

La seule prediction que Pon puisse 
fairs avec confiance, concernant le pays 
qui est maintenant l'objet de nos consi- 
; derations, est qu' aucun gouvernement 


praticable et permanent ne pourra sy 


eEtablir qu'à la suite des combats nou- 
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veaux, auxquels la nation doit se livrer. 
Elle a achete sa constitution a un tres. 


haut prix, et peut- etre qu elle ne S' est 
procuree que la certitude de prolonger 


encore ses troubles intérieurs. 1 

D'apres ce que je viens de dire, je ne 
pretends pas, que la forme quelconque 
de gouvernement, que la France veuille 
éventuellement adopter pour son inté- 
rieur, serait un motif suffisant pour con- 
tinuer la guerre, ou pour refuser de 
négocier avec elle sur une pacification, 
fondée sur des esperances raisonnables 
de concorde et de stabilité, sans lesquel- 
les la paix ne saurait etre desirable. Je 
porte mes regards sur la diversite de ses 
revolutions, sans chercher a m'occuper 
dans ce qui ne la concerne qu'elle-m&@me. 
Ses agitations n'appellent mon attention 


qu' autant qu'elles pourraient compro- 


mettre la suret et la portion separee de 


la société civile, de laquelle Pai des 
devoirs a remplir, et des interets à con- 


server. Je ne puis meme me bercer de 
| D 
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Fidee flatteuse, qu'il y ait pour la France 
une forme de gouvernement, en vertu 
de laquelle les jalousies et les pretentions 
de deux grandes puissances maritimes 
et voisines puissent s' appaiser et se con- 
cilier, jusqu'au point d'eloigner d'elles 
les occasions trop- frèquentes de dissen- 
sions et dhostilites. 


§. 23. On me pardonnerait, de. m'etre 


arrete si long-tems sur les principes, 
Fesprit, les effets, et sur les suites de la 
Revolution Francaise, quand meme je 
n'y aurais pas été porté par le désir de 
poursuivre une époque, unique dans 
Phistoirez. et si remplie d'évènemens, 
qy'en peu d' années elle nous a donné 
Fexperience de plusieurs siècles. 
D'ailleurs il. m'eüt été impossible de 
ne pas prendre uninteret particulier aux 
malheurs d'un peuple dont je mv'etais 
formé une idée si differente, dans les 
beaux jours de 'gaiete et de splendeur 
qui accompagnaient son attachement a 
lamonarchie; et quoique cette forme de 
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gouvernement n'ctait pas sans imperfec- 
tions et sans defauts, elle assurait cepen- 
dant à ce peuple, toutes les jouissances 
qui peuvent honorer et embellir la so- 
ciete; ainsi que tous les avantages qui 
peuvent concourir au bonheur des indi- 
vidus, et a la prosperite d'une nation. 
$. 24. Pai en vue un objet bien plus 
grand et plus sérieux, mais qui parait 
exiger une remarque preliminaire, rela- 
tive aux dispositions de degoilt et d'aver- 
sion des nations voisines pour les prin- 
cipes de la Revolution Frangaise. La 
permanence d'une impression si salu- 
taire, ou meme les moyens de la faire 
naitre, au cas que son existence fut un 
sujet de doute, semble devoir dependre 
presque entierement de la maniere dont, 
la guerre se terminera. II est essentiel 
dôter a la France Porgueil de ses con- 
quetes, et Pempecher de se vanter d'avoir 
acquis, par sa calamiteuse insurrection, 
un aggrandissement dont la permanence 
pourrait paraitre avoir beauccup ajoute 
5 
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A sa preponderance, au prejudice de 
_ Pequihbre qui doit subsister entre les 
Puissances; sans quoi it sera naturel aux 
hommes de raisonner sur les principes 
de Linsurrection Francaise, d'après son 
resultat final; ce qui pourrait ranimer 
Peffervescence populaire aun point qu'il 
serait difficile de calculer. 

Cette importante consideration est 
Etroitement lice avec les propositions qui 
me restent a dequire; tout ce qu'on 
peut inferer; de Vetat d'*epuisement des 
finances de la France, de Linferiorite de- 
cidee de sa force navale, de son gouver- 
nement, jusqu'ici flottant; du penchant 
que le peuple a montre vers la modera- 
tion; tout ceci est encore préparatoire 
ah question suivante: ,, Jusqu'a quel 
„point peut - il etre compatible avec une 


„sage politique, et avec les interets de 


„la Grande Brétagne, de chercher ou 


„d'admettre les moyens de terminer la 
„guerre; sans que ces moyens ne soient 


„propres a retablir la balance de Fetat 
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„ relatif du pouvoir; ainsi que lasurete et 


„kindépendance de Europe; et encore 


„plus a assurer les interets maritimes et 
„commerciaux de ces royaumes?“ 
En discutant cette question, qui oc- 


cupe dans ce moment Pattention gene- 
rale de PEurope, je ne dirai rien de la 


campagne de cette année, ni des opera- 
tions ulterieures que nous avons encore 
Leu d'attendre de nos Allies; non plus 
que des forces qui sont sur le point d'etre 
envoyees aux Indes Occidentales; je 
mets de cote ce que ces objets pourraient 
ajouter à la discussion; je remarquerai 
seulement, par rapport a ces operations, 
qu'elles peuvent renforcer les moyens 
de terminer la guerre avec avantage. 
Accordons meme, ce que je suis bien 
loin d'admettre, que nos Alliés dans cette 
guerre sont ou vaincus, ou retirés, ou 
Epuises, ou devenus si circonspects, qu'on 
ne peut se réposer sur leur assistance et 
leur co-operation; que toute perspective 
de succès sur la frontiere de la France 
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a disparu; que nos efforts sur le Conti- 


nent; ainsi que nos depenses, sont suspen- 
dues ou doivent Vetre; que les Puissan- 


ces Européennes vont faire une paix 


force, ou maintenir une neutralite in- 
teressee, ou poursuivre des hostilités 
inefficaces, selon leurs besoins, leurs spé- 
culations et leurs facultes. — Malgré 
cela, Pavance, comme un fait inconte- 
stable, que P Angleterre est en pleine 


5 d'une superiorite sur la mer. 


Je suppose encore, mais sans en etre 
convaincu, jusqua ce que nous ayons 
vu ce que sera et fera la nouvelle légis- 
lature, que la France a presentement un 
gouvernement capable de conserver les 


relations accoutumees de paix et d'ami- 
tie; et (ce qui parait beaucoup plus pro- 


bable) que les chefs Frangais sont dispo- 


86s a traiter de la paix: Alors, ressentant 


le fardeau des depenses publiques, n'igno- 
rant pas combien en general on desire 
la paix, et ayant égard a la cherté que 


nous éprouvons par rapport aux articles 
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de premiere necessite, et à laquelle la 
guerre a Surement contribue, qnoigue | 


beaucoup moins qu'on ne pense genera- 
lement; ; sachant, enfin, qu'il y a de cer- 
taines limites, au dela desquelles nos 
ressources ne peuvent pas Etre forcees , 
sans danger; je me demande, sil est con- 


venable de traiter de la paix, et sur quel- 


les bases de stipulations générales il serait 
desirable de la conclure? 


$. 25. Je reponds, a la premiere de 
ces "WS questions, qu'il est du devoir de 
ceux qui dirigent la guerre de traiter de 
la paix, des que les negociations. pour- 


ront mener à un but salutaire; que le 
systeme du gouvernement Franqgais, 


quelle que puisse Etre sa forme particu- 


lière, n'a plus Papparence de former un 
obstacle aux negociations; qu'il y a nom- 


bre de moyens par lesquels deux nations 


en guerre peuvent sonder leurs disposi- 


tions, sans s'humilier. Pour ce qui re- 


garde la conclusion de la paix, elle tient 
à des considerations bien differentes, les- 
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quelles ne peuvent etre decidees qu'apres 
qu'on aura apprecie les conditions ad- 
missibles, et les conséquences a envisa- 
ger, au cas que ces offres fussent rejettes 
de notre part. L'etendue des pretentions 
de la France, comme le prix de la paci- 
fication, est parfaitement connue. En 
supposant que leurs chefs se tiennent 
a ce qu'ils ont dernièrement fait profes- 


sion de decreter, je n'hésite pas de dire, 


que notre accession a la totalite de ces 
pretentions , ou a la plus grande partie 
d'elles, donnerait 3 a la France une pre- 
pondrance inadmissible de notre part, 
a moins qu'elle ne fit compensee par un 
Equivalent propoxtionne, sous quelque 
forme que ce puisse etre. Cette acces- 
sion deshonorante nous presenterait a 
notre siècle et à la posterite, comme 
ayant subi la loi, telle qu'il aurait plu a 
notre ennemi de nous la dicter: et quelle 
loi? — Le sacrifice entier des Puissances 
qui ont ete, et sont encore, le plus inti- 


| mement liges avec nous; Pa aggregation 
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à la France, directe ou indirecte, de tous 
les ports du Continent, depuis Dunker- 
que jusqu'a Hambourg; une cession im- 
mense de territoire; et, en un mot, 


Tabandon de Vindependance de Europe. 


Ce pendant nous voyons et nous savons 
positivement, que le peuple, qui pre- 


tend nous prescrire une loi si dure, n'a 


point encore de constitution etablie; 


qu'il est agite par des convulsions conti- 


nuelles; qu'il est dans un stat de ban- 
queroute inevitable; qu'il se trouve de- 
pourvu de commerce, excepte de celui 
qu'il fait de son numeraire, contre les 
munitions navales, militaires, et les ap- 
provisionnemens qui lui manquent + Ef 


qu' enſin il a ses principaux ports bloques, 


zans avoir une flotte qui ose S'exposer 
A la rencontre d'une de nos escadres. 


Notre position relative, en y joignant 
nos ressources, et de la fermete, se trouve 
essentiellement meilleure qu'elle n'etait 
1] y a douze mois; et nos desavantages, 
D 5 
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si nous cedions, seraient certains, immé- . 
diats, et sans limites. 

II est vrai, qu'en cédant de cette ma- 
mere humiliante et dangereuse, nous 
pourrions acquerir les benefices d'une 
paix momentanee; et que Pe epuisement. 
de la France Vempecherait peut-etre de 
profiter d'abord des nouveaux avantages 
qu elle aurait acquis; mais alors Pincer- 
titude cvidente de notre position serait 
telle, que nous serions forces de conti- 
nuer les preparatifs et les depenses de la 5 
guerre. Malheureusement la politique 
incorrigible des Etats voisins est de sem- 
barrasser et de se nuire reciproquement 
autant qu'ils le peuvent. Il est presqu im- 
possible de faire sentir aux hommes que 

leur prosperits n'est jamais portée plus 
loin, ni plus assurée, que lorsqu'ils aavent 
contribuer a la prosperite de ceux dont 
ils sont entourés. Cependant une paci- 
fication entre deux gouvernemens regu- . 
liers, apres une contestation epuisante, 
peut etre suivie d'un intervalle de tran- 
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quillite eincere, quoique de courte duree, 


comme il est souvent-arrive entre PAn- 


gleterre et la France. Dans le cas hypo- 
thetique, que je viens de présenter, un 
semblable intervalle ne parait pas meme 
a etre esPEre. 

8. 26. Dans le tableau general de nos 
situations respectives, après avoir accor- 
de a la France equivalent des avantages 
quelle a gagnes sur le Continent, en les 


comparant cependant avec nos propres 


acquisitions, et avec nos justes esperan- 
ces, d'y en ajouter enſin en balangant 
les ressources des deux pays; il parait 
que nous sommes en droit de demander 


que les armees Frangaises soient rappe- 


lees dans les anciennes limites de leur 
territoire; et que, par l'effet d'un arran- 
gement general, l'equilibre des pouvoirs 
en Europe soit retabli, autant qu'on le 


pourra, sur le pied ou il était avant la 


guerre: et que particulièrement, par 


6 . off A ; * o 
rapport aux interets maritimes et com- 


merciaux de Pempire Britannique, la 
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France ne puisse obtenir, par le resultat 
final, aucun nouveau moyen de prepon- 


derance. 


Pour parvenir a un tel arrangement, 
surtout par rapport aux discussions Even- | 
tuelles qui pourront avoir lieu, relative- 
ment aux possessions séparées du Conti- 


nent, il faut s'en rapporter aux raisons 


et aux explications de convenance mu- 
tuelle et relative. 

8. 27. Dans ce moment, tous les avan- 
tages de la guerre sont du o6te de PAn- 


gleterre, consideree comme Puissance 


insulaire et maritime, et séparée du reste 
de Europe, non par sa faute, mais par le 
sort de la guerre, et par les fautes d'autrui. 

La maniere, dont la guerre se poursuit 


actuellement, aura diminue considéra- 


blement nos depenses; FAngleterre 
pourra gagner beaucoup, en ne risquant 
que fort peu; en meme tems quwelle 
ruinerait plus complettement le com- 
merce delabre de sa rivale, et ce qui lui 
reste encore de forces navales. |, 
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Mais si le torrent, qui a submergé 
tant d'autres contrees, est entièrement 
laissé à la rapidité de son cours dévasta- 
teur; si toutes les considerations dues 
al'honneur national, et a Pindependance 
de chaque territoire sont mises de cote;z 
ne reste · l· il pas a douter, comment PAn- 
gleterre pourrait se flatter de conserver 
ses richesses et sa ProÞpriete, et de rester 
seule debout au milieu des nations 
Ecras6es ? "oY ; 
S. 28. II n'est pas aise de definir au 
juste les interets reels ou supposẽs de la 
France; toute son activite n'a été Iong- 
tems employee qu'à operer sa propre 
ruine, à provoquer celle de ses voisins, 
ou a les alarmer: mais en meme tems 
je ne puis m'empecher de voir sa situa- 
tion telle qu'elle est. C'est à la fois le 
besoin des articles de premiere necessite 
et du numeraire; c'est la misere et la 
detresse qui couvrent tout son intérieur, 
qui doivent lui faire incessamment sen- 


tir, que le retour de la paix est non seu - 
: v 
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lement un bien desirable, mais qu'elle 
ne saurait sen passer plus long-tems. 
Si ceux, qui exercent Pautorité en 


France, sont sincères, en cherchant à ta- 
blir une constitution, dont les principes 
soyent meles de democratie et d'aristo- 
cratie, ils reconnaitront que Pentretien 
d une grande armee est incompatible 


avec une telle constitution; ; ils savent 


aussi que Fetendue, qu'ils se proposent 
d ajouter à la F rance, ne peut ètre gardee 


et detendue gas Taide Tune grande 


armee. 3 . 

Mais 1 Histoire as tous s les siscles nous 
appr: end que. les grandes armees, qui, par 
la nature des choses, forment toujours 
une espece d'ctat sẽparè, un empire dans 
lempire, ne pretent jamais qu'une obcis- 


sance précaire aux autorités populaixes. 


Quoiqu' il en ai, je n entreprendrat 


point d examiner, si la nouvelle consti- 


tution pourra SE maintenir avec une 
grande, ou avec une petite armée, ou sans 


armée: je ne sais ce qui lui convient; 
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mais je sais que c'est Varmee Frangaise 
qui a detruit la monarchie; que cette 
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armee, depuis lors, a ete employee a in- 
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timider et subjuguer la democratie; et 
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il est vraisemblable que ce sera elle aussi, 
qui fera disparaitre par la suite, la specu- 
lation visionnaire d'une republique, une 
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et indivisible, composee de trente mil- 
lions d'habitans, occupant la vaste cten- 
due comprise entre le Rhin, la Basse: 
Meuse, et les Pyrenees; entre les Alpes 
et Ia mer Atlantique, ; 
$. 29. On ne peut ignorer en France 
que la cession des conquetes dont il gagit 
ne saurait ètre arrachee que par une con- 


trainteextreme; et que si quelques Puls- 


sances pendant la guerre ont paru ceder 
a ses Pretentions, ce n'a ete que par Peffet 
d'une necessite reelle ou $upposee ,. ou 
par quelque motif plus propre encore à 
nourrirla méfiance. Il n'est pas toujours, 
aiss d'accorder la politique avec la mo- 
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rale; et quand une nation est forcee a- 
faire des cessions une grande impor- 
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tance, il faut toujours supposer que C est 
avec intention secrete d'en reprendre 
tout ce qu'elle pourra des que les circon - 
stances viendront à le permettre. 
Les Frangais repondent a ces raison- I] 
nemens, que la nature leur a designe pour ] 
frontieres a POrient et au Nord, les Al- It 
pes, le cours du Rhin, et la Basse-Meuse. 1 
Si par la nature ils entendent la Provi- | q 


dence, on, d'après Pinvocation faite en Is 
dernier lieu par la convention, „le ge- te 
„nie qui préside sur la France“ — on Ip 


peut en inferer qu'il n'y a ni religion, 
ni bon-sens, ni modestie, ni morale dans £ wi 
une telle assertion. Avec tout autant re 
de justice ils pourraient dire, que la ne. I pl 
ture leur a egalement designe pour fron- qi 
tieres la Baltique et la Siberie. Sa, 
Je n'entends pas insinuer, que tous || pe 
les traites de paix qui ont été faits et I dic 
conclus par les Puissances engagees dans | 
cette guerre, se rEduisent a des stipula - leu 
tions fausses et vagues; mais meme ceux | att; 
qui ne sont que superficiellement in- et 
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struits des interets politiques des nations, 
ne sauraient regarder sans en etre affec- 
tes, les cessions de Maestricht, de Breda 
de Flessingue, du pays de Cleves, de 
Rheinfels, de Manheim, et de la moitie 
Espagnole de St. Domingue; ils se dou- 
teront au moins que de telles cessions 
n' ont pu etre faites, qu'en vertu de quel- 
ques articles secrets qui les ont compen- 
Sees, qu qu'elles perdront leur effet aussi- 


töt que le recouvrement en deviendra 
| | 


possible. | 

Fg. 30. Il est evident, que quelques- 
unes des conquetes de la France dans la 
reunion qu'elle se propose, seraient 
plut6t pour elle des objets de depenses 
que de revenus. Il est, en general, peu 
sage de songer a Ss approprier ce qu'on ne 
peut garder que par une activité dispen- 
dieuse et constante. . 

Des pays, qui different entr'eux par 
leur langage, leur religion, et par leur 
attachement a des coutumes opposees, 
et qui sont séparés par des interets int» 
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conciliables, ne peuvent exister sous un 


meme gouvernement que par l'emploi, 
plus ou moins soutenu, de la violence 


et de la force; ce qui ne peut promettre 


-g-une soumission mal affermie: et 
peut- ètre qu'on serait fondé a. met- 
tre en question, si les differens par- 
tages de la Pologne ne produiront pas, 
avec le tems, quelque reaction funeste, 


. a Fegard des grandes Puissances co-par- 
tageantes; et si Von ne finira pas par les 


trouver aussi pen d'accord avec la sai- 
ne politique, qu'elles le sont avec la 


morale. 
Repondra-t-on, que si ces donnees 


sont vraies, elles serviraient a prouver 
que nous ne devons pas nous opposer a 
Faggrandissement de la France, puisque 
ses . conquetes tourneront contr'elle? 


Voici ma replique a cet égard! 

II est certainement peu sage, et bien 
hazardeux, de la part de Pennemi, de 
se porter a combattre d'une maniere de- 
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Equivoque. Neanmoins de notre part, 
nous ne deyons pas, dans la position 


avantageuse où nous nous trouvons, 
lui laisser meme Pespoir d'un aggran- 


dissement peu certain, mais d'une 
grande importance, en nous reposant 


dans un etat de paix imparfait et defen- 


sik, sur Tattente de l'explosion promise 


de nouveaux troubles. 

F. 31. Pour arriver aux conclusions 
que j ai le dessein d'en tirer, j; ètablirai par 
supposition, que la France ne restera 
pas dans un tat d'anarchie, et que si 
elle peut se former une constitution 
praticable, ne füt ce que pour un tems 
limite, elle aura la faculte de reprendre 
ces relations accoutumees de paix et 
d'amitié; elle aura recouvre, par leur 
retablissement, un interet plus solide 


et plus important, que celui qu'elle 
peut attendre de ses conquetes dispen- 
dieuses et offensives. 


II est indispensable pour elle de s'oc- 


cuper du rétablissement de zes finan- 
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ces, et de se soulager du fardeau de ces 


milliards d'assignats, qui d'après Pex- 


pression d'un de ses comités, „n'ont 


„rien laissé dans le pays que de la mi- 
„sère et du papier. , Que deviendront- 
ils, ces milliards? — Encore quelques 


mois, et nous le saurons. D' autres res- 
sources doivent necessairement etre 


adoptees: si dans Pintervalle nous 
ne pouvons pas obtenir des conditions 
de paix justes et honorables, nous pour- 


rons toujours attendre Veffet de ces 


ressources avec un avantage decisif. 

II est de plus indispensable pour la 
France de se tourner vers le retablisse- 
ment de son agriculture, de ses manu- 


factures, et de son commerce extèrieur. 


Vajouterai qu'il ne Pest pas moins, de 
Soccuper du soin de reparer sa popu- 
lation; car il n'y aurait point d'exage- 
ration a affirmer qu'elle a perdu au 
moins trois millions d'habitans par les 


suites de la guerre, et de ses insur- 
rections. C'est uniquement par la paix 
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qu' elle peut esperer de se delivrer de 
cette disette de subsistance, qui tient, 
quelle qu'en soit la cause, ses villes les 
plus considérables dans la detresse et 
sous la menace continuelle d'une fami- 


ne desolante. a 

Si la guerre dure encore quelque 
tems, la disette, qni ronge la France 
s'etendra infailliblement jusqu'aux pays 
fertiles du Palatinat et des Pays- Bas 
Antrichiens. Quant a la Hollande, 
nous savons, quoique la ville d Amster- 
dam, a cause de sa position, ait été 
jusqu'à présent le grenier des grains en 
Europe, que néanmoins les differentes 


- provinces Hollandaises n'ont jamais pu 


produire la quantite necessaire a leur 


propre consommation. Leur commer- 
ce avec la Baltique a été suspendu par 
la guerre pendant toute cette annee, et 


il va continuer de Vetre par les glaces 
de Thyver. | 

g. 32. Cette dernière consideration 
est certainement devenue aussi d'une 
. E 5 
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importance majeure pour PAngleterre. 
II a été dit, et Vopinion populaire le 
répéte, que la rarete et la cherte de 
tous les articles de premiere necessite 
ont ete CAUSEES , en grande partie, par 
la guerre, | 

Cette imputation, modifice par les 
explications qu'il faut y apporter, pour- 


rait etre vraie, non seulement a Vegard 


de la Grande Brétagne, mais de toute 
Europe. On doit cependant remar- 
quer par rapport a la premiere, que de 


gros corps de nos troupes, tant infan- 


terie que cavalerie, ont été nourris pen- 
dant plus de deux ans au dẽhors, et par 
les produits du Continent ou ils ctaient 
employes. 


Il ne faut pas oublier non plus les se- 


cours que nous avons tires des nom- 
breuses cargaisons prises dans leur pas- 


sage aux ports de France, pour les- 


quels ces approvisionnemens etaient 


5 


destines. 


En * les bene et les inn 
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tions causees par la guerre, sont cer- 
tainement grandes. Les sonsommations 
faites dans les armées et dans les flot- 


tes, par une quantite d'hommes ras- 


semblés, sont bien plus considerables 
que celle qui aurait lieu pour le meme 
nombre d'hommes employes a des oc- 


cupations paisibles. . 5 


Le degat ins6parable des approvision- 


nemens de Farmee de terre et de mer, 


soit dans les magazins, soit dans les 


vaisseaux de guerre, et de transport; 


la suspension des travaux, les recoltes 
detruites et ravagees par la marche des 


armees, et pour les besoins d'une nom- 


breuse cavalerie, et d'un train propor- 
tionnè, toutes ces circonstances occa- 


sionnent plus ou moins la disette. — 


Mais nous ne pouvons pas en inferer 


que tous ces effets viendraient immé- 


diatement a cesser par une pacification 
| . +./:.M - | 0 
subite, à moins que les termes et les 


conditions de cette pacification ne fus- 


sent de nature a faire renaitre la tran- 
"©. 
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quillte et la confianceparmiles nations; 
puisque les maux, qui resultent des 
preparatifs militaires, et des epuisemens 
de mer, n'en seraient que prolonges. 
Admettons que ia Grande Bretagne, 
consideree separement , souffre du man- 
quement de grains, ce mal serait cer- 
tainement augmente pour elle, par la 
facilite que la paix donnerait aux ports 
ennemis de Europe, de recevoir des 
cargaisons; au lieu que ces cargaisons 
seront dirigees vers nos ports pour nos 
besoins, tant que la guerre durera. 

5 La principale cause de la rareté 
actuelle du froment en Europe se trou- 
ve effectivement dans les mauvaises 
saisons dont le retour a été frequent 


pendant les huit dernières années: et 
quoique la dernière recolte ait donné 
un produit abondant de quelques espè- 
ces de grains, et d' autres articles de nour- 
riture, au point d'ẽcarter tout danger 
de famine; neanmoins j'ai raison de 
craindre, d'après les renseignemens les 


73 
plus exacts, que le produit du froment. 
pris dans sa totalite, ne soit au dessous 


de ce que les fermiers appellent une an- 
nee moyenne. 

Il est notoire, et le fait a ete constate, 
ou aPexception de Þ orge, I Angleterre 
„qui produisait autrefois plus de grains, 
4 qu'il n'en fallait pour ses habitans, 
„s'est trouyee, pendant les vingt- cinq 


„dernières années, dans Ie cas de de- 


„ pendre du produit des pays etrangers . 
„, pour une partie de son approvisionne— 


„ment.,, Et l'on a aussi lieu de croire, 


que „dans les années ordinaires, le 


„Produit des grains en Europe n'est pas 

„tout a fait suffisant pour la consom- 

„mation de ses habitans. „, 
Consequemment dans les tems ou les 


peuples sont alkligés par la guerre, et par 


ses suites ruineuses; lorsque les saisons 
sont mauvaises, et de plus, lorsque la 
concurrence des besoins de I'Europe, en 


fait hausser le prix en Amerique, en 
necessitant des demandes bien au des- 
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sus de ce que cette contree en peut fours. 


nir; il ne faut pas #etonner alors de la 
penurie, que nous ressentons a Pegard 
de cet article. 

Toutes les fois que la branche eXECU- 


tive du gouvernement se trouve forcee' 
de prendre sur elle les details de bap- 


provisionnement du peuple, et de se 
mettre a la place des negocians, dont 
| Pactivite, la concurrence, et les capi- 
taux sont les meilleurs et les plus sürs 
canaux de Pabondance. C'est donner 


hen a un juste sujet de regret, et en 
1 i 5 15 . 2147 ; 
meme tems a une responsabilité pe- 


rillense. | 

Cependant dans le cas actuel, cette 
intervention du gouvernement a été 
peut - etre indispensable. Les besoins 
de la France avaient hausse les prix 
dans les marches etrangers, fort au-dela 
de ce que les facteurs des negocians 
Etaiĩent autorises a en donner: et actuel- 
lement cette intervention du gouverne- 
ment semble d' autant plus urgente, 
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7. 


qu'une revocation <ubite des contrats 
pour les livraisons a faire venir de 
Fetranger, pourrait avoir Veffet d'une 
suspension absolue pendant plusieurs 
mois. | | 

Le prix du pain pourrait diminuer, 
et le danger d'attendre Vapproche de la 
recolte prochaine avec des greniers vui- 
des pourrait etre evite, si Fon per- 
suadait au peuple de consentir au me- 
lange d'une certaine quantité propor- 
tionnee d'autres grains avec le froment, 
Mais un tel arrangement ne se ferait 
pas sans beaucoup de Cifficulte. En 
attendant je ne revoque point en dou— 
te, que les mesures, qui ont cte adop- 
tees, auront beaucoup contribué a pre- 
venir ou au moins a eloigner et a dimi— 
nuer la plus grande calamite dont Jes 
nations puissent etre affligees. Je ne 
ny! arreterai pas davantage sur un sujet 
qui va etre incessamment soumis a la 
consideration du Parlement. 


Il me souffit de repeter que le mau- 


76 


que de subsistance, quoique commun 


à plusieurs parties de Europe, n'est 


Pas moins un pressant motif pour por— 
ter les Frangais a rechercher la paix, 
attendu que, si la disette aflecte 
PAngleterre, il sen faut de beaucoup 


que ce soit au meme point, ou au 


meme degré. 

98. 33. En envisageant les n qui 
doivent @tre compris dans Vesquisze des 
negotiations preliminaires, Fattention 


est appellee sur les scenes eloignees, 


qui agitent les isles de VAmerique, et 
a examen du régime qu'il convient 
d'adopter a leur egard. 


La nature de cette guerre est telle- 
ment desastreuse et funeste, que les. 
chefs des Francais n' ont pas trouve de 


meilleure politique, que celle de gené- 
raliser, comme ils s'expriment, le des- 


ordre et la subversion parmi les hom- 


mes, et d'exposer aux convulsions de 
Fanarchie tous les pays dont ils n ont pu 
se rendre maitres. C'est ce principe in- 
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fernal qui a dicté toutes leurs mesures 


| 


par rapport aux Isles. 
Ils ont commence par gratifier les gens 
de couleur, de leur fraternite, et de 
tous leurs droits civiques; et sans $y_ 
arreter, ils ont proclame de suite une 
abolition totale et subite de Pesclavage, 
sans avoir pris la moindre precaution, 
pour prevenir la destruction générale 
des propriétés, et pour proteger la vie 
des Colons, exposés a tous les dangers, 
et aux outrages d'une convulsion aussi 
inattendue: Et pour achever cette 7 4 
oeuvre ils ont adopte depuis la mesu- [ 
re d'insurger, d'armer, et de convoquer | 
les negres en masse: et tout cect leur a 4 
Ete presente sous la qualification, d'une | 
„opération simple pour purifier le sy- 4 
„stéme colonial des isles F rangaises, 1 
„afin d'operer la ruine totale des isles 
,, Britanniques. ,, ö 
TI n'est point dans mon intention de 
discuter toutes les questions particuliere; 
qui pourraient etre liées avec ce sujet. 
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Il y a des personnes qui pensant que 
les isles de PAmerique sont le foyer de 
I'injustice, de la cruaute, des epide- 
mies; le tombeau des Européens; Ten- 
fer des Africains. 

Il y en a d'autres, qui sont d' avis que 
Tinsalubrité n'y est point générale; que 
le traitement des esclaves n'y est point 
cruel; que les négres n'y sont point 
malheureux. „ 

De quelque part que soit la verite 
dans ces assertions si opposees, c'est au 
tems et evenemens a nous la faire con- 
naitre. 89 5 | 

Cependant, comme possesseurs d'une 
partie considerable de ces isles, et at- 
tendu que leur possession compose une 
partie de notre prosperite, nous ne pou- 
vons nous refuser aux egards diis a notre 
commerce, ni au droit d'une classe 
nombreuse de proprietaires respectables, 
ni a la sollicitude qui doit nous porter 
également a pourvoir a la süreté des 
cultivateurs, et (par humanite pour les 
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habitans, et pour les esclaves memes) 
a la tranquillite permanente de tous. 


Dans cette vue, il est essentiel que 
les Puissances de l'Europe, qui ont des 
possessions et des pretentions dans cette 


partie du monde, conservent entr'elles 


quelque analogie dans le systeme du 
regime interieur qu'elles auront actablir, 
relativement à ce qui doit leur rester, 
ou à ce qui peut leur echeoir a la fin de 
la guerre. | 
Si ce concert, et cette uniformite de 
régime, ne $etablissent pas, ou qu'a 
leur defaut nous ne puissions pas nous 


emparer de la totalite de ces isles, afin 
de remedier aux desordres que les prin- 


cipes Frangais y ont apportés: des lors, 
toutes les situations deviendront pré- 
caires; le mal des isles voisines se com- 
muniquera a la ronde; les désertions, 
les insurrections se multiplieront; et de 
nouvelles causes de contestation porte- 
ront chaque jour atteinte à la paix des 
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nations, dont les interets seront en 


9 


souffrance. 


$.34. Il y a dautres points, dont Vim- 


portance notaire est encore a considerer 


dans le projet d'une paciſication; je me 
dispenserai d'en parler; attendu que 
plus ils sont connus, et moins ils sont 
de nature a devenir des obstacles insur- 
montables au desir de la paix „ pourvu. 


que les grandes difficultés, que Jai in- 
diquees, puissent etre applanies. 

6. 35. Je n'imagine pas que Von 
puisse trouver dans ces remarques un 
juste sujet de porter contre moi l'accu- 
sation odiense de recommander et d'ex- 


citer la guerre. Je souhaite de tout 


mon coeur que les avantages de la paix 
puissent se répandre bientot aussi 


universellement que Pair que nous 


respirons; mais je sais que toute leur 


realite et leur permanence, en terminant 


la guerre, ne peuvent nous Etre assurées 
que par des conditions bien differentes 
de celles qui se trouvent detaillees dans 
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le décrèt de la convention du 30 Sep- 
tembre dernier. 


F. 36. Nous avons deja supporte la 


plus grande partie des depenses et des 
inconveniens de la guerre. Nous som- 
mes parvenus à completter nos forces, 
beaucoup au- delà de ce que, par la na- 
ture de notre commerce et de notre con- 


| stitution, il ne nous est permis de faire, 


qu'apres de longs delais et de grandes 
difficultés. Notre militaire est sur un 
pied respectable; notre marine est por- 
tee a un degré de preeminence par sa 
force, et la science de ses manoeuvres, 
dont notre histoire ne fournit point 


d' exemple. Nous avons prepare, et 


nous allons mettre en mer, une grande 
force, de laquelle nous avons lieu d' at- 
tendre les effets les plus importans. 
Notre situation étant telle, il y aurait 
Surement plus de sagesse a continuer 
la guerre, qu 'a la terminer sous des con- 


ditions qui nous obligeraient d'en pro- 


longer les depenses, avec tous leurs in- 
conveniens, ou de nous exposer au 
prompt retour des calamités dont nous 


cherchons a nous defendre, et avec le 


desavantage de n'y etre pas Prepares. 


Ayons la paix, et non pas une suspen- 


sion courte et momentanee de la guer- 
F g 
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e! Ayons la paix, mais telle, qu'elle 


soit compatible avec les mesures de sa- 


esse qui doivent seules nous engager 
a poser les armes! qu'elle soit etablie 


sur des bases pro pres à faire revivre la 


confiance et la süreté sociales; et sans 
prejudice pour la balance . 1 r 
parmi les etats independans! ' ; 

Qu elle nous montre la 8 avec 


un gouvernement, quelle qu'en soit la 


forme! et que ce gouvernement s'ac- 
corde, s'il est possible, avec son pro- 
pre repos et sa prosperite! mais en me- 
me tems, et surtout, avec le bien -etre 
et la sfirete des autres pays! 

§. 57. On pourra objecter que la 
nature des principes dont la France 
fait profession, ne lui permet pas de 
restreindre Fetendue de ses frontieres, 
dont les limites viennent detre decre- 


tees par la convention , a la suite d'une 


discussion solemnelle. | | 

Je ne chercherai point a-- expliquer 
et a approfondir les motifs d'une me- 
sure aussi etrange; je sais seulement 
qu'elle ne saurait etre plus solemnelle 


que les decrets et les sermens tant de 


fois repetes par les assemblees consti- 
tuante et legislative, de ne jamais fai- 
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II parait assez, d'après plusieurs 


exemples que les decrets de la con- 
vention ne sont plus irrevocables. Sans 


les rapporter tous, il suffit de se rap- 
peler le traité fait avec les Royalistes 
et les Vendeens, par lequel il leur 
était assuré de grandes indemnites et 
qui comprenait encore d'autres condi- 
tions de nature a ne pouvoir etre sti- 


pulees qu'entre des Puissances nie: 


pendantes, traitant d' egal a Egal; | 
cela en dépit de plusieurs decrets 2 
défendaient absolument de traiter avec 


_eux, et qui ordonnaient impèrieuse- 


ment de les exterminer. 


$. 38. En discutant les moyens de 


faire cesser la guerre, Thumanité et 


Fequite font desirer quelles que soient 


les modifications de territoire et de 
souveraineté apportees par la Paix, 
que la France, par un retour de justice 
et de generosite, veuille etendre les 


principes du status quo ante bellum aux 


personnes et aux familles, qui ont ete 
forcees de Sexpatrier pour echapper 
aux dangers dont elles etaient menacees:, 
mais en faisant ce voeu, je ne me per- 
suade pas que son accomplissement 
puisse former de nouveaux noeuds 


d'amitié, plus forts et plus durables, 
F 2 
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de la part de Ia France, envers PAngles 
terre, que ne Petaient les anciens. 
$. 39. Telle est la nature et le re- 
sultat de la plupart des guerres pro- 
longees, que quoique les provocations 
se soient mustiphees par les evenemens 
qui ont eut lieu, le ressentiment de 
passions se ralentit peu à peu par le 
laps du tems; et Pon peut dire que le 
terme de la guerre est arrive lorsque les 
parties belligerantes commencent a sou- 
pirer reciproquement pour la paix. Peut- 
etre que ce moment n'est pas Eloigne. 
Mais la difficulte d'ajuster nenintentnt 
nos differends est bien plus grande, 
qu elle ne lTetait dans les guerres ante- 
rieures. Il faut sans doute aller au de- 
vant des difficultes, sans toutefois ceder | 
a Vempressement peu reflechi de ceux 
qui, ayant desapprouve la guerre des 
son origine et sans égard pour sa neces- 
sité, sefforcent de faire entendre leurs 
oris pour une paix precipitee, sans egard 
de meme pour ses conditions et pour 
leurs consequences. D'un autre cote, 
nous ne devons pas non plus nous lais- 
ser entrainer par ceux qui sont d' avis, 
u'il est essentiel de retablir la monar- 
chie Francaise. II faut ainsi nous en te- 
nir a cette espèce d' esprit qui est egale- 
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ment cloigné d'une impatience temerai- 
re, et Pune perseverance obstinee pour 
des pretentions qui ne e plus etre 
realisees. 

§. 40. C'est un argument bien faible, 
dont on fera cependant usage, que nous 
devons faire la paix, parceque quelques 
unes des puissances coalisees Pont faite, 
et parcequ il y en a d'autres qui sont 
disposges a sortir de la coalition de la 
meme maniere, et sur des bases de sti- 
pulations qui portent la renonciation et 
Yabandon de tous les objets contestes. 
C'est ainsi qu'il arrive souvent que les 
grandes coalitions, quoique formées 
d'après des viies de sagesse et du bien 
general, ne produisent pas neanmoins 
les avantages qu'on en attendait; soit 

ar la contrariete des conseils, soit par 
les defauts de Fexecution; et quant aux 
Puissances auxquelles je fais allusion, je 
dirai encore, qu'on ne doit pas juger de 
leurs intentions par les traites qu'elles 
ont signés. 

Quelques-uns de ces traites portent 
PIN, yoni en eux-memes le germe 
d'hostilites futures; 5 plusieurs autres trai- 
tes de la meme, epogue ne paraissent 
presenter qu'une treve et un repos pas- 
Sager. Ils ne sont, tout au plus, que 
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des pacifications partielles des Princes 
isolés, et ils ne contiennent aucun des 
caractères et des principes d'une poli- 
tique générale, desquels nous ne pou- 
vons pas nous Ecarter, $1 nous souhai- 
tons de donner la paix a l'Europe, ou 
seulement meme une apparence de paix. 
$. 41. Je ressens une peine extrente 
des ravages que I'Europe a'soufferts, et 
des dangers qui la menacent encore: ce- 
pendant il n' a precisement rien de de- 
courageant dans notre position; et me- 
me s'il y avait des risques a courir, un 
defaut de fermete ne pourrait que les 
augmenter encore: — Le tout se ré- 
duit à „la necessite d'endurer et de 
„ risquer quelque chose de plus, afin de 
„parvenir au retablissement de la paix 
„générale sur des bases süres et perma- 
„nentes; ce qui constitue l'objet essen- 
„tiel de nos esperances et de notre 
„but.,, — J'ai tache de prouver qu'il 
serait meme avantageux pour la France 
de terminer la guerre de cette manière; 
mais quand ces avantages ne sy trouve- 
raient pas aussi positivement, je n'en 
soutiendrais pas moins, qu'il vaut mieux 
pour elle de faire la paix telle que je Pai 
entrevue, que de prolonger la guerre. 
duns la * quelle 
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n *accede ni a Fu un ni a Pautre de ces avis, 
jinsiste qu'il est d'une necessite indispen- 


sable a la süreté de la Grande Bretagne, 


et peut-etre meme a son existence, de 
continuer de se servir de ses r et 
je congois, qu'en prenant ce parti pru- 


dent et honorable, nous pouvons soute- 


nir cette lutte en reduisant meme inki- 
niment nos fraix, en ne nous exposant 
gra peu de risques ou de prejudices, et 
avec Pesperance fondee que dans une 
epoque peu eloignee nous ne sauriong 
manquer de recueillir des avantages qui 
compenseront amplement ce que nous 
aura coute notre Perseverance. 1 
Persuadé, comme je le suis, que nous 


aurons la force et les moyens de sur- 


monter toutes les difficultes qui nous en- 
tourent, JPeprouve un sentiment bien 
vif de gloire et de satisfaction, en pre- 


voyant, que VAngleterre, par sa fer- 


mete. a maintenir les principes de la sai- 


ne politique, va devenir le boulevard 


des nations, et le soutien revere de lore 


dre social, da la liberté praticable, et de 


la 2 
F. 42, La rapidite, avec laquelle j Jai 
Ecrit ces remarques, aura oOccasionné 


peut- etre quelques defauts dans mes EX- " 


Pressions, que Par, une revision Je sou- 
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Parmi des objets of compliques, et qui ge 
Tregentent a la fois sous tant de faces, 


J *auraſ Pu aussi tomber dans quelques 


- Tep&titions. Je me flatte cependant, que. 


les choses que Jai avancees seront Jugees 
dans leur ensemble, et non sur des Points 


180les, 
Il est possible, que 852 vidudtvades 


imprévues viennent renverser Fedifice 
entier de mes speculations; et meme, 


ue dans le cours rapide des agitations 
eFrance, chargees de tant d evenemens, 
tous les objets sur lesquels je me suis 
arrete, ajent deja varis. La seule ele- 


quelquefois tout le plan et les prix 

pes d'une * et la p =" 
a a 

A tout Evegement, ce, qui a ihe veri- 

'* te pour base, doit rester immuable; et 


mes suppositions, si elles sont vraies, 
n en seront pas moins applicables aux 


nouveaux objets de politique, de con- 


 Venancs, eu 8 ect, * n 


se présentere 25 
En a attendant, in cer mien ra deen 


ion ou la chüte d'un indlividu change 
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